
Mais, du côté du jardin, la façade était autrement somptueuse. Un perron royal 
conduisait à une étroite terrasse qui régnait tout le long du rez-de-chaussée ; la rampe de 
cette terrasse, dans le style des grilles du parc Monceau, était encore plus   chargée d’or 
que la marquise et les lanternes de la cour. Puis l’hôtel se dressait, ayant aux angles deux 
pavillons, deux sortes de tours engagées à demi dans le corps du bâtiment, et qui 
ménageaient à l’intérieur des pièces rondes. Au milieu, une autre tourelle, plus enfoncée, 
se renflait légèrement. Les fenêtres, hautes et minces pour les pavillons, espacés 
davantage et presque carrées sur les parties plates de la façade, avaient, au rez-de-
chaussée, des balustrades de pierre des rampes de fer forgé et doré aux étages 
supérieurs. C’était un étalage, une profusion, un écrasement de richesses. l’hôtel 
disparaissait sous les sculptures. Autour des fenêtres, le long des corniches, couraient des 
enroulements de rameaux et de fleurs ; il y avait des balcons pareils à des corbeilles de 
verdure, que soutenaient de grandes femmes nues, les hanches tordues, les pointes des 
seins en avant ; puis, çà et là, étaient collés des écussons de fantaisie, des grappes, des 
roses, toutes les efflorescences possibles de la pierre et du marbre. À mesure que l’oeil 
montait, l’hôtel fleurissait davantage. Autour du toit, régnait une balustrade sur laquelle 
étaient posées, de distance en distance, des urnes où des flammes de pierre flambaient. 
Et là, entre les œils-de-boeuf des mansardes, qui s’ouvraient sur dans un fouillis 
incroyable de fruits et de feuillages, s’épanouissaient les pièces capitales de cette 
décoration étonnante, les frontons des pavillons, au milieu desquels reparaissaient les 
grandes femmes nues, jouant avec des pommes, prenant des poses, parmi des poignées 
de jonc. Le toit, chargé de ces ornements, surmonté encore de galeries de plomb 
découpées, de deux paratonnerres et de quatre énormes cheminées symétriques, 
sculptées comme le reste, semblait être le bouquet de ce feu d’artifice architectural.

À droite, se trouvait une vaste serre, scellée au flanc même de l’hôtel, 
communiquant avec le rez-de-chaussée par la porte-fenêtre d’un salon. Le jardin, qu’une 
grille basse, masquée par une haie, séparait du parc Monceau, avait une pente assez 
forte.
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